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PENSÉES

Sur le Christianisme.
NORALE.

fin S. »aOz.

N[X.-Pouîr souténir dlaits la route dui
ben nos pasqui chancellenf, le plus puis-
sMt moyen est la conviction de cette vérité
ue Die, toujours et partout présent, voit

re actions, entend nos paroles et cominit
spensées. Dans ce juge inévitable à

qui rien n'est caché, bientôt' le Cbristia-
risse .nus fhit trouver et cbérir un
jec doit b bonté se plait à veiller sur
notre destinée; alors naît ou se léveloppe
le coniance en Dieu.

Heureux qui dans la vie s'abandonne à
rac confiance, que la raison flous conseille
tque la grâce inspire ! Nous savons si peu
celqeinous est .utile; tant d'êvènements
çoe nous avons appelés de nos vSux, hâtés
de nos efforts, ont eu des suites déplorables;
tnt d'autres. qui nous eíYrayaient nous ont
apporté des biens inattendus ? Soyons
usies agités le désirs et de crnintes ; pro-
ncîu confiance en ce que voudra notre

e ra chrétien est b l'abri des maux que
caattirent nos passions amîrbiticuses, eu-

rde-%indicatives il ignore les soucis et
-:v sumosc la tyrannie des juge-

ms du monde; il n'éprouvé que les dou-
bers inévitables de ce sôjour passager, et
citaconfianceen Dieu les adoucit. La
pIL cruelle est causée par la perte d'un
tas dont les vertus et l'affection nous
iQent nécessaires; mais la confiande en
IeEu ous fait appercevoir au séjour de

êsir l'être que nots regieitonsi et prés de
Itou Face qpe nous pouvons obtenir.

sde vives souffastraes lit corps querit et impuissant à calmer; on a vu la
Samce ent Dieu les transformer en me-

eni de bonheur. Le chrétien les accepte
crme une preuve destinée ·à la purifier
pai le courage et la résignation. Les don-

Ma paient pour lui, la sérénité renaittion front, lorsqu'il expnme nue Tout-
a te entire soutmiion à t ordres,

une pleine conviction de san justice et de sa
honté.

Il est des souffnnces qui surpassent
toutes les anutres ; elles naissent de 'amutu et
la dévorent. La piss hmil&situatinsest
celle duI pêcheur qui déselièro île la i6ié-
ricorde céleste. Ai ! dans qtuclque ouîhli
de Dieu que îio:îs unyons vécu, nte ,ettons
pas le coinble à nos êgaremaenis: contins-
nous à celui que dèsasrmnt le repentir et
Pspérance.

Le Christianisme explique tous les évé-
nements de la vie. Si le clrétien rétussit
dans un projet, il pense que Dieu encetîurage
ses iitentions ou récompense ses cfforts ;
s'il échoue,il reçoit conue une épreuve ou
conme un ceâtimenitle revers qu'il subit.
Ces explictitins riujsi.prées cloqienst
les prétendus philosophes ; ils se défient,
disent-ilu d'un syst site qui' a réponse à
tout : ils autaient bien raison, sil s'agissait
d'in systèie iiaginé par eux; niais celui-
ci vient de plus haut, uous lui donnons Con-
fiance sur la larole de son divin auteur.

XX.-D'audacieu et subts rvurts

veulent expîliquer par les prepriétés de ta
matière lorire de Pil'univers, l'intelligene
lsîuainse, le sentimtrentmoral ; et, dans Por-
gueil de leurs prétendues découvertes, ils
deandent pourmoi il -y aurait ii Dieu.
On fcriti une question pli cnéens- et pliu
embarrasntiie, si l'on demandait pourquoi
il existe des hommes.

Ricin ne ittansquiait à I'Etre inîfinîi. Une.

goutte d'eaujet-e dans P'can ajoute quel-
que chose à cette tmer inmense ; tous les
hommes et lons les mondes n'ajoutent rien
à lexistence de l'Éternel. Je ne vois
qu'une solution possible dît problmne de la
création. La toute-puissance et la toute-
bonté soit réunies en Dieu ; ni', il est dans
la nature d'un être puissant et bon d'appe-
ler d'autres êtres à jouir du bonheur.

Cette solution est donnée par de grands
personnages. Je lis dans Sainît-Anîgusti
ces mots adiorables: " Seul étre simple,
pour qui vivre C'est vivre heureux, paree|
que vous étes à vous même votre béati-'
tîtde....Quie mîanquerait-il à votre félici1é,

quand routes ces cr-nstusres seniemin etncor
dans le néant 1 et n est-ce ioiitt pirla pl.-
nitude do voire honté que voie les avez
faites * ?"

Saint Français de Sales exprime la méo
pensée, est son linage nïfet gracieux ; il
dit àl'âme qsu'il introduit dams la voie dt
salut Dieu tic vous a pns muise ci ce
suînde Por aieun besoin qu'il eust Le vuts,
quiluy estos du fout inuioile ; liais seule-
uent afin d'exercer ci rous sa bonté' vouls
donînant se grlc'et a gîsire"

XNI--ie nous atppelle nu iaciltosir
et cependat de toutes parts, lre vires, les
criics, les douleurs aflligenît nos regards,
ls qie noiules porlons sur la terre ! La
puissanco du Crénleur n'et-elle donc pis
ëzoule à sa bontéå 1

Le bonheur, rêconipense de la vertu, le
bonheur vrai est le seul qu'il convenait ais
Dieu de vérité uPofliir à l'homme. Ce
bonheur nie pouvant existeN' i celui qui doit
ens joui est dispetnód'elTors pos Pobtei,
Dieu fit à sa créature le noble 'présent du
libre arbitre. Traité avec magnificence,
environné des iens, lhomme peut s'élever
au plus grand de tous, à la vertu, et nse doit
accier que lti seul des maux répandus
sur la terre.

A nous en croire, nous cussions Ierfer-
tionnù l'ouvre su Crénteur. Si ce msndoîl
tit orti de ns maiis, les souiffrances y se-
raient inîconnussses ; ties labjiatîs jouiiraient
d'un repos sans intervalle et d plaisirs sans

niélanîge. Quelle dégradation cacherait ce
simnulacre d'ordre ! Pour réaliser notre sys-
têtme, il eût fallu que le libre nrbitre n'exis-

tât point. Ainsi, le perfectionnement

conçu par notre sagesso eût réduit à Uni

aveugle instinct et ravalé au rang des brutes,
Ptre que Dieu fit à son image.

Le roi des créatures terrestres, Phomne

sains le libre orbitre, n'aurait été quc le
moins imparfait des antumnaux, Jamais il
n'eût compris les nmots vertu, sacrifice, bon-
heur. La création sans lordre tioral serait

1me oeuvre abjecte, indigne du Crénteur.

'Confsniois, liv. 3, ch. 3 et 
4
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